
Oie opiDion snr la crise 
Interview de Derieux 

.- Ot sympathique conseiller d'arrondisse
ment du canton de Carnières, secrétaire de 
l'Union Régionale des Syndicats des Tis
seurs du Canibrésla, nous paraissait tout 
Wéslgné pour nous fournir on avis compé-
.éent sur cette terrible crise du chômage. 

— U n e faut pas incriminer, nous dit De-
îrleux, les producteurs de lin ni les fabri
cants, qui sont plutôt victimes de la sitaa-
«rfon actuelle, appelée à devenir ruineuse 
iawur plusieurs d'entre eux. 

Les auteurs responsables de la crise, ee 
'«ont les gros nlàteùrs syndiqués qui, ven
tant gagner énormément, ont augmenté les 
torix du fil d'une façon excessive. Las cent 
Icheveaux (n- de 60 à 100) qui étaient ven
ions autrefois 30 francs, sont montés a 53 fr. 
I^es ftlateurs maintenaient leurs prix d'achat 
jet augmentaient énormément leurs prix de 
•rente. C'était donc tout bénéfice pour eux, 
pour eux seuls ; le cultivateur producteur 
ne lin ne profitait en rien de cette lucrative 
(opération. 

En présence de cette augmentation, près-
tme élevée au double, du prix des matières 
premières, les fabricants n'ont plus acheté 
ne fil et, par suite, n'ont plus fait fabriquer 
Du ont réduit considérablement leur fabri-' 
cation, la limitant aux articles qui leur 
Étaient demandés d'urgence. 

Telle est la cause du chômage 'dont souf
frent si durement depuis environ six mois 
les tisseurs en fin. 

Les flleteurs de lin, cause directe du man
que de travail, s'étaient engagés à mainte
nir leurs prix de vente. J'ignore a quelles 
considérations il ont cédé par la suite. Tou
jours est-il que, depuis quelques semaines. 
Ils ont consenti une baisse assez sensible. 
Ils font offrir maintenant 6 45 ou 46 francs 
les fils qu'ils ne voulaient pas céder, tout 
récemment encore, pour moins de 53 francs. 

Certains intermédiaires du groupe de la 
Stature feraient même des offres à 38 francs. 

Les fabricants, qui avaient cessé leurs 
•Chats de fil, parce que le prix en était trop 
( le \ 4, suivent avec intérêt le mouvement de 
paisse actuel. Ils espèrent que le cours flé
chira encore et, dans cet espoir, se dispen
sent d'acheter. 

Le chômage des tisseurs persiste donc, 
r-'Fo'.ument complet pour beaucoup. Les fa
bricants qui font encore quelque peu travail
ler n'utilisent plus que le coton, pour faire 
la batisse-métlsse, les mouchoirs métis, des 
articles réclame. 

Le lin coûtant trop cher, on le remplace 
par une matière textile de qualité et de prix 
Inférlours.Les métiers encore en action dans 
le Cnmbrésis ne fabriquent plus, en général, 
que des fantaisies, des articles froufrous. 
Les t'-avaux en pur fil sont arrêtés par sui
te des spéculations du groupe des ftlateurs. 

J'estime, conclut Derieux, que la crise 
serait enrayée le jour où le cours du fil re
viendrait à' son taux normal de 30 francs 
Jes cent écheveaux. » 

Cette opinfon de Derieux sur les causes du 
Unfmpge m'a été exprimée, non plus par un 
ouvrier, mais par un patron de Saint-Waast. 

Je rendrai compte prochainement de cette 
Interview, en même temps que de ma visite 
dans ce village, habité par des tisseurs de 
Une batiste et d'élégant linon-

E. POLVENT. 

AU SENAT 
LA MORT DR M. PONTHTRR DR CHA-

VAILLARD — LA DEMISSION DR 
M. EVRARD ELTEZ — LA LOI DR 

DEVOLUTION. 
Paris. 26 mars. — La séance est ouverte 

m m 
un ecclésiastique qui célèbre le culte Si vu 
et au su de tout le monde dans chaque pa

in, de LAS CASES conclut que la France 
cesserait d'être le pays du droit le jour ° a 

elle proclamerait qu'elle n'entend plus res
pecter la volonté des morts mais qu'elle est 
résolue * s'enrichir de leurs dépouilles. (Ap
plaudissements à droite). 

La suite de la discussion est renvoyée a 
d*">«ip 

La séance est levé* f cinq heures et demie 

Informations 
REGIONALES 

NOTRE SERVICE 
DE 

RENSEIGNEMENTS 
pour les v i d i n e s do kraca 

Hier, à partir de deux heures de l'après-
midi, notre service de renseianements 
fonctionné dans les bureaux spécialement 
aménagés a cet eifet. 

L'affluence des visites une nos conseils 
ont reçues établit surabondamment que l'ini
tiative que nous avons prise répondait 
on véritable besoin. 

Aujourd'hui, VENDREDI, nos 
Services de Renseignements 
gratuits FONCTIONNERONT 
de 2 h. 1(2 à 7 heures du soir 
HIIX bureaux du journal, 

44, rue de Bithme, à LILLE 
D'autre part, en raison des nombreuses 

lettres reçues de personnes qui ne sont pas 
libres avant 7 heures du soir, et des visites 
qui nous ont été faites après la fermeture 
de notre bureau de renseignements, nous 
informons les intéressés que NOTRE BU 
REAU DE RENSEIGNEMENTS GRATUITS 
sera ouvert dimanche prochain. 29 mars, 
de 10 heures a midi 

Voir en 5me page les détails, sur 
le fonctionnement de notre Service 
de Renseignements gratuits pour 
les victimes du krach Rochette. 

ACCIDENT MORTEL 
à . B r u a y 

17a «wrriar tnnwonn* mm* mm m i l . —. f*a-
taie impruuence. 

Un terrible accident, dû a 1 imprudence 
de Va victime, s'est produit mercredi, vers 
deux heures et demie après-midi, sur le che
min de ter de Bully-Grenay a Brias, au lieu 
dit « la Gavée d Hulluch ». 

Entre la halte des « Alouettes » et le pas
sage a niveau de la rue a Hulluch, a cent 

dessus de l'ancien chemin de la Gavés 
d'Hulluch, aujourd hui comblé par l'établis
sement de la voie, un passage non autorisé 

a 3 heures sous la présidence de M. Anto- I 
nin DUBOST, qui prononce l'éloge tunebre 1 !£gL,~ " t ^ " „ u ^ " " ^ ^ J ^ , " " " * " ^ .** %mu* 
de M. Ponthter de thamaUlard, puis donne | m è t r e 3 ' n ™ > n d e <* dernier, existe, au-
lecture d'une lettre par laquelle M. Evrard-
Ellez, cVnne sa démission de sénateur du 
Nord. Acte est donné de cette démission. 

M. HUMBERT dépose le rapport sur Va 
proposition de M. de Montfort relative à la 
création d'un régiment étranger de cavale
rie. 

On adopte un projet de Vol autorisant la 
Wtde de Paris à contracter un emprunt de 
15 millions et le projet de loi relatif aux ser
vices maritimes postaux entre le continent 
et la Corse. 

On reprend la discussion de la proposition 
«•lative a la petite propriété et aux maisons 
A bon marché. La commission est d'avis 
D'accorder les avantages de la lot aux Jar
dins ou champs n'excédant pas un hectare 
M lieu de 25 ares. L'ensemble de la propo
sition ainsi modifiée est adopté. 

II as le Bassin Treoture el porte pne bles
sure à la tête. Son e t « est désespéré. -

Delelys Jules est âgé de 32 ans, marié et 
père de deux enfants. Il a aa detueu-e rue 
d'Houdain maison v>»-becq. 

La 
Evrard-Eliez 

COMMENT LE VIEUX CAMIN S* MON 
TRAIT GENEREUX ET 8ERVIA-

•LE.— LA DEMISSION DE M. 
EVRARO-ELIEZ, COMME 

SENATEUR OU NORD, 
EST OFFICIELLE. 

Gomme nous le disions hier on cite volon
tiers, a Berlaimont, les traits de rénarosité 
d'Evrard Eliez. 

Un jour, le sénateur-maire, sortant de son 
habitation, aperçoit dans la Orand'Rus un 
vieux bûcheron pleurant devant le corps 
inerte d'un mulet, chargé de ramée, étendu 
sur la chaussée. 

— Qu'y a-t-il donc, père Narcisse 1 Pour
quoi pleurez-vous? 

— Ah I monsieur Elias, quel malheur ! 
Mon mulet vient de tomber mort. J'aimerais 
mieux que ce soit ma femme, ben sûr I » 

Souriant de ce cri du coeur, M. Eliez prend 
le vieux sous le bras, l'en trame dans son 
étude, se fait remettre par son premier clerc 
300 francs, qu'il glisse dans la main du 
vieillard, muet de bonheur et de reconnais
sance, en lui disant simplement : 

«Voila pour racheter un mulet! n 
M- Eliez n'était pas seulement aimable et 

serviable pour ses amis politiques. Ses ad
versaires eux-mêmes — très peu nombreux, 
il est vrai, dans Va commune et fermant un 
petit noyau d'une centaine à peine — n'hési
taient pas à l'occasion a aller solliciter les 
laveurs de son influence et & mettre à con
tribution son inlassable générosité. Souvent 
même il allait directement & eux. 

Voici, a ce sujet, une petite anecdote aussi 
amusante que suggestive : 

Revenant un après-midi d'Aymeries en ca
briolet, M. Eliez rencontra sur la route le 
curé de Berlaimont Qui. après un copieux 
dlner-conférenoe chez un confrère, rentrait 
péniblement en ville, suant et soufflant, son 
ventre proéminent. 

Le radical maire-sénateur arrêta son che
val et fit monter te gras curé essoufflé 
sa voiture qui gémit sous le poids-

En se dirigeant vers Berlaimont, au 
d'un cheval déluré, on devisait calment. 
Evrard Eliez n'était pas homme à engendri 
la mélancolie et son opulent compagnon de 
route avait été mis en belle humeur par uni 
vin généreux, un de ces nectars suaves qu i 
réjouissent le cœur de l'homme, comme oiip 
l'Evangile. 

Soudain, le cabriolet, qui faisait entendre 
depuis quelaue tempo des plaintes et de» 
gémissements, fatiimé du poid* supplémen
taire dont on l'avait chanté, s'ouvrit en deui 
et déversa sur la route ses occupants, 1-ean. 
cono plus divisés par la violence du cnoi 
que par les questions philosophiques et po 
h tiques..-

On rit encore de l'aventure a Berlaimont 
et dans la région.-

ul-cl. Jeune, actif et sérieux, après 
l ié fous les emetorés de l'étude 

sur, s'est installé dans une 
_ ; de la rue de le Sèmera, 
its alarmants courant depuis quel-

sur la situation iineocière de 
laés encore par le rosstnn de son 

„rent & M. Lubrez des annote mut-
augmentèrent encore après la dé-
de faillite prononcée mardi parle 

Id'Aveanes. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

-s" 
sur . ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

. _ de marché a Berlaimont, de 
_ herbagers et marchands de beur-
avirons sont venus, inquiète et dé-

,ax renseignements chez M. Lubrez. 
complètement étranger aux agisse-
s son prédécesseur, n'a ou les tran-
qu'en ce qui concerne les opéra-

tectueee par lui-môme. 

Dernière Heure 
^v— — . . . . . L E KRACH 
M. Labres m demandé à la 1 ___ • . ___ _ _ ... ^ 

notaires une rédaction de 40 I D É * ^ s O U E T T • E T 
ur le montant de sa reprise. l * V ^ V # I T I E i 1 I E s 

Lettre 

U réunion des actionnaires 
DEUX MILLE ACTIONNAIRES SALLE DES 

AGRICULTEURS. — LE DIRECTEUR 
DE LA BANQUE FRANCO-ESPA. 

GNOLE EXPOSE LA SITUA» 
TION. 

Paris, 27 mars. — La réunion des action
naires des diverses sociétés rattachées au 
Crédit Minier et a la Banque Franeo-Espa-

rle, organisée par le personnel supérieur 
ces banques, a eu lieu ce soir salle des 

Agriculteurs. 
vers 7 heures du soir, deux mille action

naires se pressaient aux portes, en récla
mant l'ouverture : petits rentiers, domesti
ques, employés, gens d'affaires causent avec 
animation, colportant les nouvelles les plus 
invraisemblables, menaçant, criant, cons
puant, gouaiUant. 

Une poussée se produit : 1200 personnes 
s'engouffrent dans la salle, aussitôt archi-
comble. Les agents tentent vainement de 
canaliser la foule : c'est peine inutile. 

Les portes sont alors fermées, barrica
dées, et tandis que la foule toujours plus 
anxieuse et plus compacte, que l'on peut 
évaluer à ,5,000 personnes, reste massée 
dan3 la rue d'Athènes, que des actionnaires 

i avons été les seuls, dans toute la 
à annoncer hier que M. Evrard-Eliez 
dressé, au président de la Haute As-

v£, sa démission de sénateur, 
nouvelle que nous annoncions hier est 
rd'hui officielle. 

au début de la séance du Sénat, M. 

[..n Dubost, président, a donné lecture 
lettre de démission de M. Evrard-Eliez. 
te démission, a vrai dire, n'était pas 

tanée. Elle fut imposée & M. Eliez, sa-
dernier, par ses amis politiques, réu-

n compagnie, sinon sous la présidence, 
réfet du Nord. 

jst à la condition qn'B donnerait immé-
ement sa démission de sénateur, — P°ur 

la place libre h. un autre, — qu'U fut 
m du viaticum nécessaire a sa fugue 
des cieux étrangers. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
mandat d'arrêt fut lancé contre le no-1 pérorent, que des femmes agitent des cou-

bureau préconisent alors la nomination » * , 
ne commission de six actionnaires chargée» 

1. De réclamer et d'obtenir, la misa asMft* 
berté de M. Rochette ; « 

2. De réunir chaque société en aesemblém 
générais oftteiaaee pour étudier la situation; 

3. De réunir tous les actionnaires de too-, 
tes les sociétés eu une assemblée général* 
plénière. 

Sont nommes peur constituer cette cotfH 
mission, MM. le docteur Hungauer, Georges» 
Aubertin, Jacquelin, Deschamps, Gabriel s* 
Cbamaux. , 

Par acclamations, sauf l'avis Btouflé H 
quelques protestations, l'ordre dn j o m SoH, 
vant est voté ; 

L'ORDRE DU IOUH « 
a Les actionnaires du Crédit Minier « I W 

la Banque Franco-Espagnole, réunis A m 
salle des Agriculteurs, au nombre de lsSsy 
rejettent sur la Justice les pertes oocasfcotvt 
nées sur les valeurs de la Banque Fraaeo», 
Espagnole et du Crédit Minier par l'aieSSSS , 
tion de M. Rochette qui, en 24 heures, a oM 
casionné sur le marché la non valeur des ISA 
très des dites, résultat qui met certains 4 a 
ses porteurs dans la misère ; 

Ils protestent avec énergie et 
la mise en liberté de M. Rochette, à qui 
maintiennent leur confiance jusqu'à — 
dn contraire, pour la continuation des 

r en faillite et poursuivi pour abus de 
ftiance, quand déjà U avait mis la fron-
•e entre la justice de son pays et sa sou-
ite amabilité 
le erreur typographique nous a fait tare 
que M. Evrard-Eliez avait payé, de sa 
e, dix francs pour des travaux munici-

_ Cest dix mille francs qu'il faut lire. 
-es personnes connaissant les habituelles 
êralitAs de l'ancien maire de Berlaimont 

d'elles-mêmes 
ïtérielle. 

rectifié cette erreur 

lions qui lui'permettront de sa J< 
a-vis de sa clientèle. ... 

Ils demandent que cet ordre du )otte fm 

En Juin 1W3. les tisseurs ^ ê 
ment Oiarles Seydoux. à Bousies. commune 
du canton de Landrecies, se mirent en grève, 
réclamant une augmentation de salaire et le 
renvoi de leur tracassler directeur, M. tu-
enon. 

Dès le début du conflit qui se prolonge» 
une vingtaine de jours, M. Eliez, alors dé
puté de Ta 3e eircbnstnption d'Avesnee for
mée des cantons de Berlaimont. Le Quesnor 
et Landrecies, abandonna au comité de la 

par la Compagnie du Nord et qui permet I grève le montant de son indemnité parU-
aux nombreux ouvriers habitant le quartier 1 mentaixe, qui était alors de K francs par 
du numéro 4 et travaillant aux fosses r.umé- | jour 

La dévolution des biens d église 
On passe & la première délibération sur le 

projet voté par la Chambre concernant la dé
volution des biens d'église. 

L'urgence est déclarée par 188 voix contre 
B7. 

M. de LAS CASES vient combattre le pro
têt de loi. V 

M. de LAS CASES dit que le droit civil, le 
Broit public et le droit naturel sont contrai
res aux principes du projet de loi. La loi de 
Î906 relative a la séparation s'est inspirée 

e tous autres principes. 
Bile n'a pas Institue l'Etat héritier des do

nations et legs faits aux fabriques suppri
mées. Elle a Institué une action en reprise 
et en revendication au profit des héritiers en 
ligne directe des auteurs de legs. 

On objecte qu'il n'y a pas d'associations 
rultuelles mais il y a, aux termes de la loi 

ro 3 ou numéro 5, d'abréger leur chemin, en 
traversant la voie. 

Mercredi après midi plusieurs ouvriers 
mineurs demeurant rue d Houdain et se ren
dant a leur travail, se dirigeaient vers ce 
passage 

Le train de 2 heures l é venait ie quitter 
les « Alouettes » et, vu ta pente M a accen
tuée de la voie à cet endroit, arrivait & tou
te vitesse. 

L'un des ouvriers, Jules Delelys, croyant 
pouvoir Inverser la voie avant'ie passage 
du train, ae précipita. A ce moment, la loco
motive otait à une dizaine de mè'.c-;s ; la 
plus élémentaire prudence commandait à 
l'ouvrier de ne pas passer. 

Il continua cependant sa marche, mais 
comme il arrivait de l'autre côté ae la voie, 
la locomotive le touchait. Une second? plus 
tard, il eût pu se sauver. La machine le 
tamponna violemment et 'e projeta sur le 
côté de ta voie. 

Il fut aussitôt transporté à la maison de 
la garda-U^-rière. éloignée, corum* ncus 
l'avons dit, a une centaine de mètres. 

Le docteur Damiens qui arriva bientôt sur 
les lieux lui donna les premiers soins, 
puis, après les constatations d'ai&ge de 
M. le commissaire de police, qui * otait aus
sitôt rendu sur le théâtre de l'accident, le 
blessé fut transporté, sur un brancard, à 
l'hôpital Sainte-Barbe. 

Le mal>fr.mix n'avait pas perdu entière
ment connaissance, mais il ne poivai! que 
se plaindre et demandait fréquemment U 
boire. 

Presque journellement 1« député B - ^ 
débarquant de Berlaimont à la gare de ba-
tesohes. arrivait à pied à Boas Vos, avec ses 
immuable complet veston et son petit _ en» 
peau rond, surmontant une fioure toujour» 
affable et souriante-

Les tisseurs au pâle visage et aux Joug 
creuses l'entouraient, se pressaient auto» 
de lui. Le bruit se répandait vite qu'Evr^rl 
était arrivé et toute Va population ouvris» 
se réunissait snr la place communale, i 
proximité de l'église. 

La, M- EUet montait sur un tonneau n 
sur das planches placées sur des trétes X 
et ,avec son incorrigible sézaiement. il » 
commandait aux grévistes le calme et » 
nion pacifique pour la triomphe de leurs » 
vendications. Avant de quitter le villa i 
pour retourner pédestrement a. la gare k 
Salesches, comme il était venu, le dépi H 
bon garçon distribuait d'abondants subsi s 
pour les familles grévistes les Plus nécei S 
teuses. 

Depuis cette grève, qui a fait époque d • 
les annales de la commune de Bousies, : S 
que-la sans histoire, le nom d"Evrad E • 
y est populaire et vénéré. Les fieffés cl S 
eaux du cru n'osèrent plus le combattre i, 
au renouvellement des élections légtelatri g 
il fut élu, à Bousies à la presque unanin tt 
des 800 électeurs inscrits. 

Alarmes paysannes [ 
Le notaire Etiez, comme on le sait, a < 

son étude, en juin dernier, à M. Lubrez, j 

IRONIQUE 
ELECTORALE 

A . D O U A I 
I _ i © p r o c é d é d e B a s i l e 

Répondre a deux questions par deux au
tres questions, c'est un procédé qu'on pour
rait comprendre dans une jésuitière, mais 
qui est sans excuse de la part de républi
caine et d anticléricaux. 

Sur les questions formelles que noua lui 
avons adressées, le « Progrès du Nord > 

Sarde un silence absolu, et pour cause *, — 
se contente de nous demander en quelles 

circonstances MM Godin et Mannier n'ont 
pas eu une attitude républicaine et laïque t 

Notre confrère peut répondre lui-même. 
1 Ht 'ftjoffi.'ffeiir <%mmrm» mmk •*•»• te» **kt 

lions en faveur du maintien tes écoles o>n-
gréaanistes est-il enoor ? digne de ce titre T 

Or, M. Godin a sigtié ces pétitions. 
Un démocrate .qui accepte le titre de mem

bre d'honneur du syndicat jaune, fondé par 
Dombray-Schmidt et patronné exclusive
ment par la « Croix » et par la M Dépêche », 
est-il encore un républicain ? 

Or. M. Marinier est membre d'honneur du 
syndicat jaune Dombray-Schmidt. 

" Libre au u Progrès » maintenant de parler 
d'autre chose, son silence est un aveu et ses 
amis Godin et MannVer n'ont plus -u a mau
dire son zèle Intempestif. 

x 
X X1 

Et pour compléter la ressemblance avec 
les procédés que nous qualifions plus haut, 
le • Progrès » se fait l'écho d'une petite in
famie qui fut dè;à, dans une autre occasion, 
lancée contre notre ami Gor-jaux. 

Voici la réponse que Ve dépo*é de Douai lui 
fit tenir hier dans la iournêe : 

Douai, U t« mars I90t, 
Monsieur le Rédacteur en chef du 

Progrèi du Nord, 
Dans un entrefilet de votre journal d'anjour-

cPhui intitulé : . QUESTION POUR QUESTION », 
vous publiez Vas lignes suivantes • 

< Le Réveil du Nord pourrait-il nous dire 
d'autre part, si c'est par républicanisme que Ve 
député de la Ire circonscription de Douai a fait 
instruire ses enfants dans Vas écoles ooogrega-
nistes ? » 

Cette ridicule légende, reprise par votre cor
respondant, n'est que la reproduction d'une ma
nœuvre électorale de dernière heure employée 
par mes adversaires au second tour dss der
nières élections législatives, — et & laquelle j'ai 
répondu en son temps. 

Je déclare que, non seulement mes enfants 
n'ont pas reçu et ne recevront pas l'instruction 
dans les écoles congréganistes, mais aussi qu'Us 
ne sont pas baptisés et que fa! réalisé dans mon 
Intérieur la séparation complète de l'Eglise et de 
la FamiU*. 

Combien se prétendent laïques et républicains 
qui ne pourraient en dire autant! 

Veuillez agréer, etc... 
Co. GONIAUX, 

Dtpmté de la fre «trcoMcrtptto* de Douai 

pons de titres devant les agents qui n'en 
peuvent mais, que dee nacres et des auto
mobiles amènent a tout instant des retarda
taires, à l'intérieur, les employés supérieurs 
sont harcelés de questions ; dans le brou
haha, on n'entend que les mots ; a Nerve, 
Laviana, Hella ». 

On réclame Rochette ; on veut des expli
cations. 

Enfin, & 8 heures, la séance est ouverte. 
M. Maaigne, directeur de la Banque Franco-
Espagnole a Madrid, préside, assisté de 
MM/Mellado, président de la Banque Fran
co-Espagnole, et Vasseur, secrétaire géné
ral. 

M. Manigne déclare qu'il va exposer la 
situation faite aux actionnaires, mais il 
tient auparavant à protester contre l'arres
tation de M. Rochette. Si nous n'avions pas 
pleine confiance en lui, dit-il, nous ne s e 
rions pas là. Ses 450 employés sont unani
mes a se porter garant de lui. Us vous diront 
tous que les écritures n'ont jamais été ma
quillées, que nos guichets ont toujours été 
ouverts, que jamais un client ne s'est plaint-
Il n'y a que M. Gadot, qui se soit plaint, et 
vous savez aujourd'hui la fausseté de ses 
griefs, et M. Francis Laur. dont les appré
ciations sont sans portée. 

Enfin, il y a eu une plainte celle qui a 
motivé l'arrestation et eue M. Rochette ne 
connaît pas encore A l'heure actuelle. 

Quant a M. Prévet, il n'a pas porté plainte. 
Dee interruptions partent de plusieurs cô

tés : 
— Vous n'êtes pas dans la question, nous 

voulons Rochette, noue voulons l'entendre. 
M. Manigne reprend -. 
— JLe personnel sera bien ètoriné qrvand on 

lui dira que nous nous occupions de poli
tique ; nous avions toujours cru que nous 
étions une banque d'affaires. Nous avons été 
entraînés au travail par M. Rochette ; il tra
vaillait jour et n u i t -

— Oui, oui, crient les emplovés. 
On a parié de krach ; où y a-t-il krach ? 

Il était facile & M. Rochette de nous trom
per s'il l'avait voulu ; il a été ces jours der
niers en Espagne ; il pouvait ne pas revenir. 

Notre encaisse est de 9.591,000 francs, sans 
y comprendre les encaisses de toutes les 
succursales ni les titres vendus. Nous avons 
payé trois mois a l'avance nos coupons ; on 
les trouvera en caisse. D'ailleurs, grâce à 
notre façon d'opérer, nous ne pouvions pas 
avoir de passif. Jamais nous n'avons cessé 
un paiement, jamais une traite n'a été refu
sée ; ceux d'entre vous qui ont des titres en 
dépôt peuvent être tranquilles ; notre chef 
des titres, M. Fortin, l'assurerait s'il était 
ici. 

M. Manigne fait ensuite un long exposé de 
la situation des charbonnages de Laviana; 
maintes fois interrompu par des demandes 
d'explications d'actionnaires présents ou par 
des critiques concernant l'émission d ac
tions de préférence. 

Un actionnaire pose cette question : « Je 
demande si M. Rochette n'est psVun hom
me qui découvre Saint-Pierre pour couvrir 
Saint-Paul. On dit que lorsqu'il y avait un 
trou à une banque, il en fondait une autre 
pour le boucher, et ainsi de suite ». 

Cette question soulève un moment de tu
multe; on proteste, on réclame des éclair
cissements. M. Manigne reprend le cours 
de son exposé, mais l'actionnaire, le docteur 
Hungauer, pose à nouveau sa question. 

Le directeur de la Banque de Madrid le 
rassure et passe à l'exposé de la situation 
des sociétés Buisson Hella et Mines de Nar-
va. Celle-ci ne devait produire des bénéfices 

Si'au bout de trois ans ,st cependant, dé-
are-t-il, le premier mai prochain, c'est-à-

dire après quinze mois, nous commencerons 
& répartir des dividendes. 

L'assemblée est visiblement conquise par 
cet exposé; elle a confiance; les membres dn 

_ 

raisse dans les journaux. 
Puis, un employé supérieur lait d s n i M t 

claration : , 
Les bureaux d» Crédit Minier et de Ml 

ouverts Banque Franco-Espagnole s e r o n t ^ .. 
demain matin vendredi ; les employas pra-i 
céderont rapidement A un inventaire des U j 
très et valeurs afin de pouvoir, dans trsssv 
iours au plus tarai ouvrir les 0Bssbs4s m 
la clientèle. -J 

Les bureaux de tontes les snccarsaleS sas 
ront rouverts d'ici quelques jours. ^^ 

La séance est levée, mais les assistants! 
sont fermés. Les actionnaires qui n'ont nsM 
pu pénétrer et n'ont cessé de manifester asn 
dehors, veulent tenir une seconde réonsom? 
une bousculade se produit ; les assistant» 
sont entourés & leur sortie, on les BtspfsW 
on leur ordonne de rendre compte de ce S H 
s'est passé à la réunion. Cest pendant < M 
demi-heure dans la rue d'Athènes on spse J 
tacle mouvementé. Chacun de ceux qui s o n 
tent est interrogé par vingt personnes *au 
xieu«es. /-* 

Les employés manifestent-
ILS TEMOIGNENT UNE VIVE 

THJE A LEUR PATRON 
Paris,26 mars. — Pendant la suspensftM 9sst 
opérations que l'artrnmtetratenr jnf~ 
effectuait cet après-midi e n Syndicat i _ 
M. Rochette s'est montré a une lenétns i 
balcon ; immédiatement, des cris entbftoK 
siastes de •> Vive Rochette > ont été portasse 
par les employés du financier, qot sssssni 
massés dans la cour de l'édifice de s» m 
Blanche. Quelques-uns ont même pensant 
dans le salon et embrassé leur patron. i 

Les employée annonçaient que les vatours 
de la Banque Rochette ont subi ans hanses 
sensible aujourd'hui à la Bourse ; Es s i sr t l 
ment l'espoir qo» bientôt I B ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
rouverte. 

Pour éviter de nouvelles 
la police avait invité les chefs 
prier le personnel de ne po 
au moment du départ de 
quand l'automobile emmenant 
quitté l'hôtel, les employés 
barrage d'agents et couru derrière i 
bile en criant a pleins npomona 
Rochette e 

La reprise des 'ope'rations 
UNE NOTE DES EMPLOYES 

lie chef de ta comptabilité de tac mi i soa 
Rochette, M. Tirel, a cnmmnnfainé A la près» 
se la note suivante-

Tout Je personnel reprendra le trava» Wj 
main et s'occupera de mettra recademens s) 
jour tes écritures dont te retard a été encan 
aionné par la fermeture des bureaux, , 

M. Graux, administrateur judlcsssw, sH 
donné l'assurance formelle aux chefs de as*»; 
vice que dès que les inventaires seront ter
minés, les opérations de la maison seront 
reprises, tant A Paris qu'en province et que 
toutes tes succursales et sgenges, soient rour] 
vertes sous peu. 

— . '-••""•*• 

Banque de tiandt 
L'EUROPE VA-T-ELLE EXPORTA» )L 
Londres, a6 mars. — On mande de NetSV 

York à I" € Eveniag'-News * qu'use disette 
de viande a éclaté en Amérique. L'Anete-» 
terre nourrit à l'heure actuelle les Etats-
Uni» et particulièrement les grandes vflsaS 
de New-York, Boston et Philadelphie. 

Cette disette a été ta conséquence de fil 
grande panique financière, qui poussa *••«, 
les éleveurs à vendre en bâte leurs bestiaux; 
à n'importe quel prix. J T ^ ^ ^ ^ 

L'Amérique va demander aux peuples 
rope ht viande nécessaire a sa teansoi 
tion. 

I IBSHSa-MMÉÉJI 

lS3 
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FEUlIeLETON DU «7 MARS, — N. 6 

LE SATYRE 
DE WAGNONVILLE 

Puis, éparpillés sur une large table de 
travail, divers dossiers, d'où se dégageaient 
«tes extrémités frangées pse te frottement 
«les bouts du cordonnet rose servant A re
lier entre elles les pièces de procédure. 

Tais étaient l'homme auquel était venu s'a-
tttasu à bon escient le comte Olivier de 
Sury et le milieu dans lequel il l'avait 
Monvé. 

m 
A l'étrange cwverusre du comte de Bury, 

JOmUmuS leva la tête, et, pendant un mo-
sasnt tel coupa ta parole. 

Malgré tout ee que cet homme savait des 
Barpitudes humaines, et bien qu'il eut été 
souvent l'intermédiaire secret des hontes 
tournas des familtes qui s'étaient confiées à 
lai, une proposition semblable, venant d'un 
IsssnsM comme le comte de Bury, lui causait 
Use sorte de stupéfaction. 
' Mais, «atvmaat rapidement tout le parti 
«psll était possible de tirer d'une telle confl-
aenee, B se remit bien vite ; et. après le pre
mier moment de stupeur, Bertrand qui n'é
tait pas homme A s'impressionner long-
reprit avec calme : 

— Affaire très grave, en effet, comme vous 
se «lister, monsieur le comte I Et de plus... 
ssss rtMftetli I «joata-Ul avec un petit hoche
ment de tête. Il faut voir venir... Enfla, pou-
—r m u s dire» monsieur le comtivdans Le 

cas où nous trouverions le sujet, quels se-
raient les avantages devant en résulter pour 
lut* 

— D'abord, mettre au clair un passé finan
cier plus ou moins trouble ; s'assurer lAi-

j sanee pour l'avenir et reprendre peut-être, 
dans la société, la place que sa situation ac
tuelle doit nécessairement rempécher d'oc
cuper. Par exemple, en échange, on lui de
mande d'accomplir loyalement les condi
tions du marché 1 

— Quand une femme, interjeta l'homme 
pratique, se marie dans ces conditions, elle 
doit plutôt s attendre h en recevoir qu'a en 
dicter t De tête sujets sont rares, monsieur | 
le comte, très rares. 

— Je comprends vos observations ; mais 
il faut tenir compte de ceci : que cette jeune 
fille est d'une famille honorable, s'il en fut ; 
qu'elle est jeune ; que, en outre,ce n'est pomt 
la femme que vous imaginez, u est malheu-
reusement vrai qu'elle a été souillée, mai3 
elle n'a pas même été séduite, elle est_pe-
meurée irréprochable. En on mot, cette nue-
mère est encore chaste. Vous souries 1 vous 
savez, monsieur Bertrand, qu'un homme 
comme moi ne ment jamais. Oui, enastst 
Car cette pauvre enfant, objet d'un homme 
guet-apens, est une victime et non une cou
pable. x-/*i 

— En ce cas, Je ne saisis pas très bien. 
Cependant, reprit Bertrand avec le rictus 
d'une cynique Incrédulité, nous «J1<'02-«fl* 
sulter ensemMe les « Annales de la E * J a « 
tare*. J'ai la, sons la main, une •o c** "" 
Bottin du « Nord déclassé » et peut-être votre 
épouseur, te rare oeii est-tt dans ma cag"' 

Bertrand alla aussitôt ouvrir -̂ n * * * T ^ r 
coffres-forte qui contenait, non de l**g"Jî 
mais des registres, une sorte de bO*^*P*Sz 
étrange et mystérieuse, don* lot seul con
naissait toute la valeor. . . . . , . - . 

Swr chacun de cas registres on lt**Ç„îA" 
inscriptions bizarres:Tes lettres alonano, 

tiques d'abord : B, F, L, M, R, X Z-
des mots comme ceux-ci : a Passés au 
passés au rouge, passés au noir». 

Bertrand venait précisément de choisi 
registre dans la section des « f a s s e s M 
bleu ». 

— Q«e signifie ? demanda M. de BuryJa 
désignant du doigt l'inscription. I 

— Cela signifie : Fortunes dévorées, 
confiture simple et même entachée de 
queroute, mais pas encore la COÏT 
nelle. Une menace de la Se chambre 
ment. La correctionnelle tons passe du 
au rouge. Puis vient la Cour d'assises, 
vous passe au noir. La finit 
mon rôle. _ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

— Cest le bréviaire du Diable Boiteux qat 
ce répertoire Ifit le comte en souriant avsjf, 
tristesse. 

— C'est le mien l riposta Bertrand, en Isa. 
çant au comte un de ces regards tranchanti 
qui lui étaient familiers. . 

Et frappant de sa large main snr le regn. 

— tîn sommier rivai de celui d> la P0,i<3l ,.l 
Mais 11 me faut cela pour me guider i t e M » 
dédale de mes affaires, qui sont, quoique h 
fasse, toujours fort compliquées. • 

Tout en donnant ces explioations, *>•£» 
trand tournait les unes après les aut*****X 
pages de son volumineux répertoire des î | 
K passés au bleu ». P ^ _ ^ ^ 

Tout à coup; u s'arrêta. . _ 
— Voulez-vous m'écouter, monsistS' 

comte ! Je vais, avec votre permission, vote 
présenter quelques sujets ; je crois être ssn 
une bonne piste. . 

Le comte fit un signe d'MsanhmrnL 

a»«a *»nïrmit'"irané^»o««Bp !««'* ,_ ; 
on carrossier A. sous la noas du père, <»• 
nuté. Menace de oénonctetion de faux en cas 

de récidive, nouvelles partes au jeu, nou
veaux emprunts du même genre. Voir dos
sier N» 57. 

— Sale, bien sale I interrompit M. de 
Bury. 

— Oh ! rassurei-voos l Les billets enta
chés de faux ont été réunis. Toute instruc
tion a été différée a raison du scandale. C'est 
une èpée suspendue a un clou solide, dont la 
pointe menaçante, Axée sur le coupable, l'o
blige é se tenir sur ses gardes. Cest tout ce 
que nous voulons pour le moment 

— Oulmporte, c'est un faussaire ! Et, 
alors, passons I 

— Soit, à un antre. Seulement, croyez 
bien, monsieur, ajouta l'homme d'affaires 
avec un ricanement, que ce registre ne con
tient pas les noms des lauréats du Prix 
Montyon. Je continue : M..., — Cyprien-
Léon. — né à Orchies. Pertes au cercle, 
34,000 francs impayés ; emprunt doksif au 
créancier lui-même, par le moyen de la fille 
G..., maîtresse du créancier, au profit de l'a
mant de cœur, ci, 80,000 francs, sous condi
tion de partage. Escroqué a te fille G... le 
surplus, ci, 40,000 francs. 

— C'est Ignoble 1 murmura M. ds Bury, 
trop ignoble I 

— Poursuites uiffleues, dit encore Ber
trand en faisant une petite moue. Pas de 
pièces en règle 1 II existe pourtant des let
tres pour on commencement d'instruction. 

— Qai posséda cas lettres ? demanda M. 
«te Bury. 

— Moi. répondit Bertrand. Mais oonti-
. avons : C . „ — Alexandre-Vlotor, — aé A 
ICamnrai, marchand de curiosités. Emprunt 

Sa «te d'un riehe banquier, sur une eonsi-
ition de tableaux de maîtres flamande, 
Wouvermans notamment, reconnus taux 
expert. Livré sa sœur consanguine pour 
ider la différence. ̂ Le banquier m. refusé 

„nmoins quittance pour solde.il vent pour-
ivre» anoiaue son fils ait réellement l a 

sœur du marchand de curiosités pour mat-
tresse. Dossier N* 64. 

— Abject 1 s'écria le comte. 
Bertrand, reprit sa lecture. 
Après on examen attentif d'une page de 

son terrible répertoire, où il tenait en partie 
double la vie, la fortune, l'honneur de tant 
de familles du Nord, Bertrand s'écria : 

— Ali 1 tenez, monsieur le comte, voici 
quelqu'un de tout à fait exceptionnel. Ah 1 
dame t celui-là est une manière de saint, 
comparé aux autres. Jugez-en : Chasseneuil, 
— Maurice, baron de, — un vrai baron, ori-

I ginaire des Ardennea. Il a, il est vrai, vilai
nement ruiné sa mère, une digne femme. Il 
a fait, lui aussi, des billets impossibles. Pas 
un seul faux, cependant. Jamais il n'a trafi
qué des femmes- Il a engagé parfois au 
Mont-de-Pièté des objets de valeur achetés 
A crédit, c'est malpropre ; mais cela est ar
rivé a tant de grands seigneurs 1 Pour le 
quart d'heure» il meurt littéralement de 
faim. Le baron va de garni en garni, em
pruntant ça et t é vingt francs pour manger. 
Cest un bohème, un déclassé, usant de tous 
les crédits et abusant de toutes les ressour
ces. Il n'a jamais été capable de rien, mais 
enfin, il n'est pas encore capable de tout l De 
plus, il n'a qu'un créancier. 

— Et quel est-il ? 
T- Moi. 
— Encore î fit M. de Bury. 
— Eh t oui, mon Dieu 1 dit Bertrand avec 

une fatuité superbe. Ce garçon m'intéresse 
sans que je le connaisse I Pour un rien, je te 
réhabiliterais ! Il a du sang et du style... son 
écriture a du boni... Les vrais filons cha-
fouiaent en écrivant comme des femmes. 

— Votre Chasseneuil est pourtant déjà 
bien bas, Bertrand, objecta le comte. Et je 
ne m'explique pas vos espérances A rendrait 
«te te créance ?... 

— Si ce Chasseneuil était votre homme, f 
la résurrection de son actif dépendrait un 

peu de voua, monsieur te comte. 
— C'est-à-dire que vous nos dosa 

conditions T Eh bien, tes voici : on s a i 
chandera pas, cela aa «te 
question de cette natt 
de pouvoirs et porteur d*« 
blanc j'ai des devoirs A rasnpltr. 
si vous me disiez : Le sujet proposé i 
moyennant 90,000 livres ds renies vl _ 
je vous dirais : Concluez à 90,000 ttvras < 
rente et le marché serait tenu par te teaMfssU 
Mais je ne répondrais ainsi que f a n s sjas je* 
serais convaincu que vous a s sostsrtes pà* 
15 de ces 90.000 livres da rente dans votro 
poche ! 

— Permettez, monsieur ls coassa. B eVesf 
dû ce qui m'est do et les «sTasfas sont tas et< 
faires. Je vous ai «Ut que te disposais «te l'en
semble des créances rhnasmanU D va d e 
soi que mon intérêt est de liquider «m cassas: * 
Mais qu'est-ee que te mieux T D «sort de 
gros intérêts depuis longtemps. Osa Irttéféts 
sont aussi compromis «psa te oapitel nsfims 
OT, je travaille, moi, pour gagner sa» «te* 
Eh bien ! j'énonce en chiffres rends CML00O\ 
francs. Ces 150,000 francs, U tant «pas Je tes 
reprenne quelque part. Cas* htea eéasi., 
n'est-ce pas, que vous l'entendes? 

— Oue les détails aa voma affrètes* pas*; 
Bertrand. Ils seront réglés par « s e ilsti sa 
tion en règle, toutes parties s'saawrd Poe» 
moi, ce n'est pas r essentiel. Laeseattei. la 
voici : Mariage non différé, v a la sitssvttoti. 
mais a la condition fis su ails «mit aVp aéra 
rien d'effectif dans ce mariage. Isa est saot, 
pour le publie, pour la rtrt—alldté> posa- la 
galerie, l'existenas des mas tes «ara tenta 
l'apparence de la vie eosnsnene, mais aana 
aucuns des privautés de l'intimité conjugal» 
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